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Aujourd'hui  que  l'esprit  de  parti  parait  s'être  calmé,  que  les  pas- 
sion  excitées  par  la  discussion  des  affaires  de  1837  doivent  s'être 
appaisées,  et  doivent  permettre  au  jugement  du  public  une  apprécia- 
tion plus  juste  et  plus  impartiale,  nous,  devons  lui  mettre  sous  les 
yeux  une  récapitulation  concise  et  correcte  de  tous  ce  qui  a  été  dit 
de  part  et  d'autre  ;  nous  voulons  lui  indiquer  la  cause  première  de 
cette  malheureXise  discussion,  ainsi  que  les  conclusions  que  nous  de- 
vons tirer  de  l'exposé  des  laits  auxquels  elle  a  donné  lieu  -,  ces  faits 
serviront  de  matériaux  aux  historiens  du  Canada.  Nos  adversaires 
ont  eu  recours  à  la  presse,  ils  ont  lancé  dans  le  public  non-seulement 
des  écrits  de  journaux,  mais  une  multitude  de  brochures  où  la  vérité 
était  loin  d'être  respectée.  On  a  employé  toutes  sortes  de. moyens, 
toutes  sortes  d'intrigues  pour  préjuger  les  esprits  et  pour  perdre 
la  réputation  d'hommes  intègres  et  dévoués  à  la  cause  du  pays.  JSfous 
devons  prendre  leur  défense  et  effacer  autant  que  possible  toutes  les 
traces  de  mensonges  que  des  intrigants  ont  semés. 
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SUR  LES  ÉVÈNEMÎLNTS  DE 


SAINT-DENIS    EN    1837 


ItX  DERNIÈRES  ÉLECTIO-\S  GÉNÉRALES,  Mr.  L.  J.  Papineau,  étran- 
ger depuis  dix  ans  aux  afiaires  du  pays,  niais  ayant  joué  aiitrefuis  un  rôle  remar- 
quable, fut  prié  par  deux  Comtés  du  Bas-Canada,  de  les  représenter  en  Parlement. 

Mr.  Papincau,  après  avoir^manifesilé  quelqui.;  réimgnance  i  rentrer  dans  la  vie  pu- 
blique, forn.ulu  une  profession  de  foi  politique,  et  accepta  le  mandat  du  Comté  de  St. 
Maurice  ! 

Celle  profession  de  foi  justifiait  pari'aiteraent  le  choix  de  ses  élccte»)rs.  Mr.- 
Papinenu  diU'éraif,  à  la  vérité,  d'niiinion  av-ec  les  autres  meinitres  inarquaiils  du  par- 
ti libéral,  au  sujet  du  Gonveriioment  responsable  q'i'il  regardait  comme  uiie  décep- 
tion, mais  il  promettait  de  laisser  à  ses  amis  tout  le  tems  qu'il  leur  faiidrait  pour  prou- 
ver qu'ils  pouvaient  faire  du  bien,  comme  il  était  certain  qu'ils  en  avaient  la  vo- 
lonté. ■■'  Il  est  de  stricte  justice,  "disait-il,"  de  donner  au  Ministère  libéral  roccasion  de 
"  prouver  qu'il  peut,  roOTwe  c7  es^  certain  ^u' il  veut,  faire  ht^aucoup  da  bien."'  Il  ap- 
prouvait la  conduile  de  nos  Cliefs  pendant  son  absence,  et  le  .nobi.b  désintéressjb- 
MKNT  dont  ils  avaient  tait  preuve  dans  leur  ié:iigiiation  sons  Lord  Me'calfe.  Il  promet- 
tait de  le;i  soutenir  et  recommandait  à  tout  le  pays  de  les  reporlornu  pouvoir.  "  Il  tant 
"  soutenir,"  disait-il,  "dans  votre  Comté  comme  dans  tous  les  comtés  du  pays  des  candi- 
"  dats  qui  seront  connus  pour  vouloir  se  rallier  à  un  ministère  qui  a  lutté  avec  énergie 
•<  contre  le  Gouverneur  Metcalfe  et  sa  pratique  inconstitutionnelle  de  gouverner  par 
"  d'autres  aviseurs  que  ccuk  que  lui  avait  donnés  lo  pays.  I!  faut  que  '/ous  vous  ef- 
"  lorciez  de  reporter  les  mêmes  hommes  au  pouvoir."  Il  reconnaissait  que  ce  gouver- 
nement responsable  qu'il  regardait  comme  un  leurre  avait  cependant  "lieureusement 
fonctionné  sous  Sir  Charles  Bagot."  Il  promettait  surtout  d'éviter  "toute  division  en- 
"  t.  i  les  libéraux  de  toute  n'iance,  et  de  ne  ,)oint  troubler  l'unité  de  leurs  efforts." 

Les  ébcteurs-uuxquels  il  adressa  cette  profession  de  foi  politique,  ne  doutèrent  nul- 
euient  de  la  sincérité  de  ses  sentiments.     Il  fut  élu. 

Mr.  Papineau  tint  parole  à  eev  constituans  pendant  deux  ou  trois  moi.^,  mais  il  la 
viola  ensuite  de  la  maniérMJAplus  ouverte.  Il  publia. trois  ou  quatre  longs  écrits  dans 
lesquels  il  émettait  dts  opmions  directement  contraires  à  celles  qu'il  avait  professées 
'/^rs  de  son  élection.  Il  attaqua  de  la  manière  la  plus  injuste  le  ministère  idièral  qu'il  avait 
promis  do  soutenir,  il  traita  les  hommes  que  iiouu  venions  de  placer  à  la  tôle  du  pay«, 
lie  "malliôniiêtes,  de  poltrons,  de  supcrntitieux,"  ii  les  accusa  outrageusement  d'avoir 
brûlé  ilo  remplacorau  pouvoir  ceux  que  la  voix  publique  venait  d'en  chasser  ;  enfin  il 
leur  déclara  uiw  guerre  ouverte,  quoiqu'il  eût  promis  solencllement  de  les  soutenir  et  de 
leur  prêter  main-furte.  Ces  écrits  sont  devant  le  public  ;  ils  ont  produit  PelVei  que 
'on  devait  naturellement  attendre,  en  c'cst-à-dirc,  qu'ils  ont  crée  une  petite  division  dans 
•e  p^ti  libéral. 
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!^Iai«  la  cniuliiiie  .la  Mr.  i'.;|)iue;iii,  en  fctie  circoMStaiicr,  a  fii  dfs  rôsultot»  auxquel» 
il  ne  a'était  Buris  doute  pn»  nltciiiiii  :uaiit  dN.'nnîigor  lu  liilto,  niais  qu'un  peu  de  tact  dl 
<le  pruiltMHX'  eus->ent  dû  lui  faire  prévoir.  Tout  honimo  public  qui  no  perte  ouvertement 
accusateur  de  c 'M  co'lt''iriics  et  ijul  i.i'iisuro  rinioronieiil  ot  injustement  leur  conduite, 
doit  «■'attendre  à  ce  que  sa  propre;  condmii!  soit  auH-.ii  pas.s6o  m  revue  j  celui  qui  m. 
montre  rigoureux  et  injuste  a  l'égard  des  aiiiren  ne  mérite  pas  ([u'on  use  d'indulgence  à 
«on  «'çaaî. 

L;:  passé  de  Mr.  P.ipineau  a  donc  été  anieuA  sur  le  tapis,  scruté  et  di3rut6,en  mê- 
me tei:i3  que  sa  conduite  piésento.  Auiait-on  ilû  ainsi  fouilItT  dan:*  le  passé,  réveille 
des  ïouveiiiis  cui.-'an-?,  et  rotivi.''  des  plaies  encore  sa'i;;nantes  î  C'est  une  question  qi 
«era  amplcmei't  résolue,  dans  le  cours  de  ce  résumé  ;  mais  ce  que  nous  n'hésitons  pas  r 
dire  'ci,  c'est  que  si  que  qu'un  doit  se  -plaindre  que  la  discussion  ail  été  poussée  si  loir 
te  n'est  aàsuromeiit  paK  ,'arcu.-;ateur  ;  ce  n'est  pas  celui  (jiii  a  commencé  à  lancer  l'in 
jure  et  l'outrai/eà  ses  eoi,ii)atrioles  qui  doit  demander  de  l'ir.dulgence  ;  ce  n'est  pas  ce 
lui  qui  apprupie  aux  antres  l'épidièie  de  "•poltrons"  qui  a  droit  de  dciiiunder  qu'on  gai 
de  le  sdence  sur  ses  actes  de  lâcheté. 

Pendant  plus  do  dix  ans,  ceux  ([ui  avaient  été  autrefois  les  partisans  de  M.  Papineai 
■'étaient  montrés  assez  ijéiiéreux  pour  cacher  une  action  qui  devait  le  perdre  dans  l'opi- 
nion publique  ;  ils  ne  voulaient  pas  dévoiler  la  conduite  qu'il   avait  tenue  à  St.  Denis 
ils  s'i^irorçaieni  même  de  dissi[)er  tues  les  soupçons  qui  s'élovaient  à  son   sujet.     Ma 
M.  Papineau,  bien  loin  détenir  compte  de  celte  générosité,  en  a  profité  pour  cherche 
à  les  proscriro,  a  leur  faire  perdre  rc:time  de  leurs  concitoyens.     Sans   celte  ingratitud' 
de  sa  parf,  le  noin  de  M.  Papineau  serait  passé  peut-être  sons  lâche  a  la  postérité.     1 
a  v(>ulu  son  propre  inalhenr.     La  vérité  a  été  contrainte  de  se  faire  jour. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  la  lionte  (]ui  retombe  sur  le  nom  de  Mr.  Papineau  doit  rejaill 
Biirla  massé  de  ses  compatriotes  !  non.  Dieu  merci,  si  l'histoire  a  à  enregistrer  des  tra't 
de  lâcheté   elle  racontera  aussi  des  actions  magnanimes  et  des  traits  des  bravoure.  Mi- 
gré le  pou  de  succès  de  cette  malheureuse  insurrection,  le  peuple  Canadien  en  généra.' 
tians  toutes  les  circonstances  nù  il  a  été  nécessaire  do  déployer   du  couiage,  a   soulei,' 
îa  i)e!le  réputation  (lue  ses  ancêtres  ont  conquise  :    ses  ennemis  même  n'ont  pu  s'en, 
pocher  Je  le  oonlVsi^er  ;  ils  se  sont  montrés   grands  dans  la    victoire  et   grands  dans   k.. 
malheur.     Ce  n'est  pas  le  déshonneur  qui  s'attache  au  nom  d'un  seul  homme,  q-ulk; 
qu'ait  été  sa  j^asition,  qui  peut  tc-rnir  l'honneur  de  tout  un  roupie. 

Il  a  dû  en  coûter  sans  doute  aux  anciens  amis  de  Mr.  Pa|)ineau  de  dévoiler  une  coi: 
duite  si  peu  honorable  et  de  faire  disparaître  par  celte  seule  révélation,  l'éclat   presqu.. 
magique  qui  .s'était  aitiiché  pendant  si  lopgtems  au  nom  Je  cet  honmie.     Mais,  outre  e 
droit  naturel  qu'ils  avaient  de  repoui-jcr  les  injures  dont  Mr.  Papineau  les  abreuvait  san 
raison,  un  motif  de  patriotisme  pouvait  aussi  les  engager  à  hasarder  cette  démarche  pi 
nible.     Ils  pouvaient  avoir  pour  but  do  mettre  le  pays  en  garde  contre  la  politique  et  le- 
vues  imprudentes  de  cet  homme.     Ils  no  croyaient    pas  qne   le  peuple  du  Canada   fût 
justifiable  d'adopter  aujourd'hui  le  système  d'opposition  et  d'agitation    qu^  avait   suiv. 
avant  l'époque  ou  iS.'!7.     Ils  étaient  sincèrement  d'opinion  que  le  bonheur  du  peuple 
dépend   ilu    fonctionnement   paisible  du  gouvernement  responsable,  et  qu'une  agitation, 
dans  un  momonl  comme  celu'.-ci,  plongerait  le  pays  dnns  un  goutlre  de  malheurs  dont  il  m^ 
sortirait  ■jamais.     Ils  n'ignoraient  p.is  les  avantajjes  immenses   que  notre  population  do 
rait  retirer  de  l'admission  de  nos  chefs  au  gouvernement  du  pays  ;  ils   désiraient  quelle 
ne  fût  pas  privée  de  ces  bienfaits.     La  nouvelle  ligne  de  conduite  adoptée  par  Mr.   P.i 
pin;'au  devait  avoir  un  résultai  absolument  contraire.     De  là  cette  maliieureuse  nécesid- 
lé  d'en  venir  à  l'appréciation  des  événemens  de  1S37,   do  mettre    le  peuple  en   garde; 
contre  le  renouvellement  de  ces  scènes  désastreuses,  et  de   lui  faire  discerner  ses  fauv  | 
amis  d'avec  ses  véritables  bienfaiteurs.  '0^ 

D'ailleurs,  Mr.  Papineau  peut  encore  s'accuser  d'avoir  provoqué  lui-même  cette  ap- 
préciation, par  ses  paroles  amére.*,  ses  récriminations  et  .ses  accusations  sans  fondement. 
Il  a  cherché  ù  faire  retomber  sur  ces  anciens  partisans  tout  l'odieux  des  événements 
dont  il  aurait  dû  au  moins  prendre  une  très-large  part.  Il  a  voulu  se  disculper  entié 
lement  et  rejeter  la  responsabilité  des  graves  évènemens  de  1837  sur  ceux  qui  n'a- 
vaient agi  qu'a  son  instigation  ou  qui  s'étaient  sacrifié»  pour  le  défendre.  Entre  ceux- 
ci  !ep!u3  marquant  était  le  Dr.  W^olfred  Nelson,  que  tout  le  pays  s'accorde  à  regar- 
der c.imme  un  vrai  héros,  comme  un  citoyen  qui  fait  honneur  à  sa  patrie.     Accusé  par 
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Lvir.  Pttpin«au  il'tvoir  été  la  cause  des  iiiaiheMr*  d«  1S27,  il  a  Jù  lui-::jè;iie  ealrer  darM 
Varône  et  fit*  défondri;  tive.;  !ri  plume  connue  il   s'était  dcfoiidu  jadid   avec  l'épée.     Il 
lovait,  en  1H37,  donné  i'hospitniité  i  Mr.  Papineau  ;  il  lui  avait  oHert  «a  maison,  lui  pro- 
|nif    -:nt  de  le  défendre  jusqu'à  son  dernier  aouille  de  viis     Mr.  Pajjincau,    sans    égard 
|p  mr  cette  conduite  si  généreuse,  lui  jirodigua  l'insullo  avec  moins  de  réfiorvc  qu'enver» 
Iniir.un  autre..     Dans  un  île  s'^h  écrits  il  lui  adressait  cette  phrase  ni  pleine  de  fiel  et  d'in- 
justice "  L'assassin  du   désert,   le  féroce  Bédouin,   to\ij)urs  on  einl)ùehes  pour    égorger 
le  voya<^euret  «'onricliir  de  sa  dépouille,  est  un  héros  de  désintéressement  et  d'hunia- 
"  nité,  comparativement  à  vous,  Dr.  Wolfred  Nelson."     C'est  ainsi  que  Mr.  Papineau 
traite  rcs  anciens  amis  lui^qu'ils  ont  le  malheur  do  ditVéïer  d'opinion   avec  lui.     Etait-il 
possible  de  pirdor  le  silence  ol  de  ne  pas  repousser  do  pareils  outrages  ?    Non  ;  et  voilà 
ce  qui  a  contribué  A  susciter  cotte  malheureubo  discussion  sur  la  cinduite  de  JAI.  Papi- 
neau, lors  des  évènemens  de    IS37,  discussion   que  nous  allons  tacher  de  résumer   ici 
pvec  concision  et  impartialité. 

Pour  rnmcn  jr  la  discussion  sur  son  véritable  lorrain,  voici,  suivant  nous,  les  question» 
qu'il  faudrait  considérer  ; 

lo.  Mr.  Papineau  a-t-il  voulu  et  prévu  l'engagement  des  hahitans  de  St.  Denis 
avec  les  troupes  anglaises,  en  Novembre  1837  ? 

2o.     Mr.  Papineau,  qui  était  présent   avant   l'engagement,  s'est-i!  enfui  au  moment 
du  combat  ? 
»  3o.     Mr.  Papineau  devait-il  s'enfuir  ? 

4(1  Mr.  Papineau  devait-il  s'enfuir,  même  pourobé'r  aux  sollicitations  de  ses  amis  î 
et  dans  le  cas  où  le  Dr.  Nelson  l'aurait  engigé  à  se  retirer,  Mr.  P.ipineau  devait-il 
pratiquer  l'obéissa.ice  jusqu'à  ce  point  ?  ^  .„  ,  ^ 

Telles  sont  l''s  j)riiicipales  questions  que  nous  allons  examiner  en  jinssanf  en  irevue 
ies  documeus  [uibîiés  de  part  et  d';iutre  pendant  cite  discussion.  Nona  ferons  voir 
ensuite,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  Mr.  Papineau  n'a  pas  même  le  mérite  d'a- 
voir pratiqué  cette  vertu  de  soumission  qu'on  dit  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré,  dpn« 
cette  circonstance. 

Premierk  Question. — M.  Papineau  a  t-il  {)révu  et  voulu  rengagement  des  troupe» 
anglaises  avec  les  habitants  de  St.  Denis  et  des  environs,  en  Novembre  1S37  î  Des 
docemeris  accablans  viennent  résoudre  celte  question  dans  l'afilrmative.  M.  Papineau 
avait  prévu  cet  événement.  Il  avait  fait  îles  pré pnrati fis  pour  renc(jntrcr  les  tmupe*. 
Il  avait  rédigé  lui-même  une  bèclaration-  u'iNnfiPENDANCE,  au  bas  de  ï.aqitellk 
IL  AVAIT  i-L  Pi'.cMiEn  AiTosC  SA  SIGNATURE;  et  qu'il  avait  l'ait  sî'i,ner  par  [)l;isieurs  au- 
tres personnes.  J^es  dépositions  sous  serment  de  plusieurs  citoyens  de  la  pins  haute 
respivitabiliié  cot\fiiinenl  ces  avancés,  l^a  déposition  de  M.  David  Bourdagks,  Jngis 
de  P:iiK  de  Si.  Denis,  fliite  le  19  \oCH  1818,  devant  Mr.  0!.  Chamard,.  J.  P.,  contient 
entr'autres  choses,  ce  qui  suit  : —   . 


le 
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Mr.  Papineau  était  à  St  Denis  dcpriis  plusieurs  jonr,  avant  la  tataille,  orgi'.nieant  ai 
I  .Docteur  Nelson  ot  les  autres  les  moyens  de    résistance.     M-.  Papineau   était   con»;i.t 
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., ,.-    . -, ,,^.     ..,.»  ..pineau   était   con»;i.tér6 

ftimme  le  chef  du  mouvement.  Quelques  jours  avant  la  bataillb  j'ai  si::né  à  St.  Charios 
a  la  demande  de  M.  Papineau  un  document  pour  eo'ivoealiou  de  déléiru'i;»  et  déclaration 
trindépendanco.  Quand  j'ai  sijiiié  il  n'y  aviiit  ti  van  lia  m  ion  ne  que  \re  signatures  de  M.Pn- 
pineau  ot  du  Docteur  Nelson,  lùisuite  M.   k^apiuenu  et  le  Uucti'nr  Nelson  m'ont  dit  do  ro- 

4.. __  ..;..,  A  Cl.      i^.,..:_  „ ■■..:...,  1„, ,.,.!..,..  !•     ,.V, i    i.  i.,  1):..:a.„         r  ,.   : ....  i,.„     :.,    ;i.. 


*-est_passé  a  ivnt  la  bataille.  .le  n'ai  pu  obtenir  d'uri,'ent  i\  Mi'nîréa).  iSi  M.  Papineau, 
après  le.  b.itniUe,eùl  été  à  St.  Dénie  pour  enconra^'cr  les  gen.?,  notre  victi  uo  nous  eiit  «la 
ptfut-èire  pl'isprofitablo.  Ne  sachant  point  où  il  était,  cliacan  éprouvait  de  ran.'ju'iié  et 
du  malaise." 

Théophile  St.  Pierre,  voiturier  de  St.  Denis,  a  déposé  sous  sonrent  devan'  M.  01. 
Chamard,  le  19  Aniit  18-4S  :  '-que  la  veille  ou  l'avanl-veille  de  la  liaiairiO,  il  avait  >té 
"  avec  plusieurs  autres,  d'Ai'UKK  t/ovDHK  1  :  Mu.  Pa  pineai',  boucher  avec  de.^  pier- 
"  rcs  le  chenal  de  la  rivière  ;  elqu'oiie  journée  ou  deux  avant,  il  avait  été,  pfxrl'nyn're  dr 
"  M.  P/rpineaii,  couler  à  lond*  te  Ilorfc-Bont  .W  ^î.  Mnrchcsaauii  diuifle  nifeie    che- 
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••  nal."  Il  ajoiito  qu«  ".V.  Popiiieau  ai  à  St.  Ueni*  plu«ieur»jouri  avant  la  balaill», 
*'  nrganit^îint  des  moyens  ilo  résistance  «koc  le  Docteur  elles  autres.  Chacun  leçon- 
"  BitTérait  comme  K-  du  l' liii  induvcincnt." 

M.M.  Charles  Binnchuril,  Jhaiïii  Binboniict  et  Léon  Rolland  ont  déposé  la  même 
chose. 

FniK'ois  Gadbois,  nienui^ur  cl  vuitiirier  do  St.  Denis,  a  déposé  devant  D.  Ijourda- 
g08,  Kcr.  J.  H.,  (0  qui  i-uit  :  "Quelques  jours  avunt  la  bataille,  j'ai  rencontré  Mr.  Pa- 
•*  piiu.-au  à  St.  CliîiricH)  cIk'z  Mr.  Duroclvr  ;  ayant  été  introduit  à  lui  par  le  Dr.  Nelson 
"  comme  un  dus  braves  de  St.  Denis,  il  m'a  prie  d'obstruer  le  chenal  prés  do  l'Ile  ft 
«'  St.  Denis,  dan.-i  Pendroit  le  plus  étroit  |)our  empêcher  les  Steaniboats  de  monter  j  M. 
"  Papinea'.i  m'a  siuii^cré  d'emplir  un  canoi  de  pierres  et  de  le  couler  de  travers  dans  le 
•'  le  plus  étroit  du  cbenal.  J'ai  trouvé  ce  plan  assez  bon,  mais  n'ayant  pu  trouver  do 
•'  canot,  je  suin  allé  avec  plusieurs  autrcï;,  uu  nombre  de  vingt  environ,  boucher  le  che- 
"  nal  avec  des  pierres.  Avant  la  bataille,  il  était  connu  que  M.  Papineau  était  à  St. 
«'  Denis  depuis  plusieurs  jours,  organisant  avec  le  Dr.  Nelson  et  autres  les  iiioyena  du 
"  résistance.     Il  était  considéré  comme  le  chef  de  ce  qui  se  faisait." 

Le  capitaine  jaibort  dépose  que  Ivl.  Papineau  lui  avait  ordonné  d'aller  prendre 
l'argent  de  la  rabri(iue  pour  s'en  servir  afin  d'organiser  la  résistance. 

Il  serait  superflu  de  rapporter  ici  grand  nombre  d'aflidavits  pour  en  venir  à  la  aolu- 
lion  de  cette  question,  le  lecteur  ne  doit  avoir  aucun  doute  sur  ce  fait  :  M.  Papineau 
a  voulu  la  rési:?tai.ce,  il  a  e.\cité  le  peuple  à  s'insurger.  Nous  croyons  que  le  pays  en- 
tier est  assez  convaincu  de  l'exactitude  de  cet  avancé  pour  que  nous  n'ayions  pas  be- 
soin d'en  entretenir  plus  longtemps  nos  lecteurs. 

Mais  ce  qui  nous  Trappe,  et  ce  qui  ne  peut  manquer  de  surprendre  et  d'indigner  tout 
homme  ami  de  l'honneur  et  de  la  vérité,  c'est  la  persistance  avec  laquelle  M.  Papineau 
nie  avoir  voulu  l'insurrection,  c'est  le  peu  de  générosité  avec  lequel  il  cherche  à  faire 
retomber  sur  les  autres  la  responsabilité  du  ces  graves  événemens  :  lui  qui  avait  envoyé 
l'infortuné  Girod  prendre  le  commandement  à  St.  Kustache'  lui  qui  avait  nommé  Brown 
Général-on-Chef  à  St.  Ctuulei?^  lai  qui  avait  écrit,  de  sa  propre  main,  la  déclaration  do 
l'indépendance!  N'y  a  l-il  pas,  dans  celte  persistance,  quelque  chose  qui  dénote  un 
manque  de  courag'?  Cl  de  générosité  1  M.  Papineau  a  fait  dire  au  public  que  c'était  le 
Dr.  Nelson  qui,  h  1  Ajitieniblée  (K.'S  Cinq  Comtés,  en  IS37,8'étant  soulevé  sur  lesépaur 
les  des  a!;.iift,tants,  recotnmaud'i  l'achat  imniédiat  d'arm-îs  et  de  "limitions  ;  tandis  qu'il 
est  connu  que  |e  Dr.  Nelson  présidait  à  cette  assemblée,  et  que  l'auteut  de  l'allocution 
citée  n'est  autre  que  le  Dr.  CAte  auquel  M.  Papineau  répondait  par  des  saints  e*  do 
gracieux  sourires.  D'ailleurs  le  Dr.  Nelson  et  les  autres  chefs  de  l'insurrection  n'ont 
jamais  rerne  leur  paisé,  ils  avouent,  eux,  ouvertement  et  sans  honte,  qu'ils  désiraient 
l'indépendance  de  leur  pays,  et  qu'ils  ont  fait  lou.s  leurs  eftbrtspour  renverser  le  gouver- 
nement tyrannique  sous  lequel  nous  avions  le  malheur  de  vivre  alors  ;  ils  déclarent  enco 
re  avec  la  mémo  franchise  (pi'iis  ne  rousiraieiit  pas?  de  recourir  de  nouveau  au  droi'. 
RBcré  Je  la  résistance  si  uous  devions  subir  encore  le  joug  de  ce  despotisme  intolérable. 
Pourquoi  donc  M.  Papineau  ne  ferait-il  pas  le  uième  aveu  lorsqu'il  est  bien  connu  qu'il 
était  alors  le  chef  suprême  l  C'est  que  M.  Papineau  a  intérêt  de  cacher  ce  fait  là,  pour 
pourvoir  justifier  .sa  conduite  subséquente.  Mais  ceci  nous  ramène  à  la  seconde  ques- 
tion que  noua  avont<  à  considérer. 

Seconde  Q.L'Ksrto.N. — M.  Papineau  a  t-il  fui  de  St.  Denis,  au  commencement  de  la 
bataille  ]  Cette  question  n'a  pas  été  discutée,  pour  la  bonne  raison  que  tous  s'acordent 
à  la  résoudre  dans  l'affirmative,  M.  Pajiincau  lui-même.  Seulement,  quelques-uns  de 
&e8  amis  ont  soutenu  avec  beaucoup  de  chaleur  qu'il  ne  s'était  pas  enfui,  mais  qu'il  n'a- 
vait fnii  que  partir  !  Plusieiirs  respectables  citoysns  de  St.  Denis  ont  déposé  sous 
serment  l'avoir  vu  partir  alfublé  d'une  longue  tuque  bleue  pour  ne  pas  être  reconnu,  et 
portant  un  capot  d'etotTe  grise.  M.  Jean  Archambault,  cultivateur  de  St.  Denis  a  dé- 
posé, que  le  iour  de  la  bataille,  en  se  rendant  au  village  il  avait  rencontré  M.  Papineau  ; 
"  je  l'arrête,  dit-il.  et  lui  demande  ce  que  cda  signifie,  .car,  lui-dis-je,  on  doit  vous  voir 
"  à  noire  tête,  vous  qui  nous  avez  tîonduit  jusqu'à  présent,  il  me  repond  :  rendez-vous, 
"  n<on  enfant,  je  vais  à  St.  Charles  pour  chercher  du  renfort  et  je  viens  vous  rejoindre  à 
«  l'instant.'" 

M.  Théophilo  St.  Pierre,  voiiurier  de  St.  Denis,  dépose  :  "  Une  demi-heure  après  le 
"  commencement  de  la  bataille,  j'ai  laissé  la  maison  de  Mme.  St.  Germain  pour  aller  cheii: 
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•  11)  Docteur  ciiercher  de  la  munition.  Comme  j'arrnvuin  chez  le  Docteur  j'ai  vu  M. 
"  Papineau  et  le  Dr.  CCalInghan  tous  deux  a  cheval  et  qui  étaient  au  nionient  de  par- 
"  tir.  Alors  j*^  dis  A  M.  Papincau  ;  Partez-vous  <  il  me  répondit  que  oui  ;  au  moment 
«*  de  sa  l'uita  M.  Papineau  prit  en  ma  présence  la  tuquo  d'une  pt;r.-onne  f)résenle,  l'o 
"  mi«c  sur  83  tête,  en  éc.hangt!  de  sa  pro|»ro  coiflure  qu'il  a  donnée  à  cette  personne. 
"  D»!  suite  M.  Papineau  et  le  Dr.  O'Callaj^hBn  se  «ont  mis  vite  en  route." 

Olivier  Guy,  de  lu  paroisse  du  St.  Antoine,  a  certifie  ce  qui  suit,  devant  D.  Bourda* 
gei,  Ecr  :— 

"  Le  23  novembre  1838,  j'ai  rencontré  entre  neuf  et  di\  heures  du  matin,  moni>ieur 
Papineau  avec  un  autre  iiulivldu  tous  les  deu.x  à  clit.val  lians  le  haiildi'  St.  Denis,  en  me 
rtndant  au  village  de  St.  Denis,  pour  prendre  part  à  la  bataille  ;  Mr.  Papineau  me  de- 
manda si  je  venais  lie  St.  Charles,  je  lui  répondi;?  i|ue  non,  quoje  re.slîtis  dans  ii-  haut 
de  St.  Denis  el  que  je  nie  rendais  au  villaue  do  St.  Denis  pour  prendre  pnri  à  la  bataille, 
il  me  répondit, c'est  bien.  Avez-vous  connaissance  que  les  troupes  soient  arrivées  à  St. 
Charles  ?  Je  lui  ré|)ondiH,  que  je  n'en  avais  aucune  connaissani-o,  et  en  parlant  ainsi,  il 
arriva  un  autre  hontuic  à  cheval  qui  venait  de  St.  Denis  et  il  b'arrtMa  avec  eux,  et  moi  je 
pris  congé  d'eu.t.  Ayant  fait  quelques  arpents  j'entendis  des  coups  de  canon  et  do  fu- 
sils. Alors  ces  deux  messieur:)  continuèrent  leur  runte  à  bride  abuttiie  el  dans  peu  do 
tems  je  les  ai  perdus  de  vue.  M.  Papineau  avait  un  capot  d'étoile  du  pays  et'  le  capu- 
chon sur  la  tôte."  .       ' 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  que  IM.  Papineau  n'.iit  pris  la  fuite  au  commencer.ient  do 
h  bataille,  ou  au  moins  qu'il  ne  soit  parti  !  venons-en  nialnlenant  à  la  tr()iniéme  question. 

Tp''iisiëme  Question. — M.  Papineau  devait-il  fuir,  ou  partir  de  St.  Denis,  en  cette 
circonstance  î  Celle  question  est  encore  plus  claire  que  la  précédente.  Nous  ne  sau- 
rions croire  qu'il  puisse  se  trouver  un  homme  de  (.'œur,  même  parmi  le.s  amis  de  M.  Pa- 
,  pineau,  qui  prétende  que  M.  Papineau  devait  fuir,  ou  s'en  aller,  après  avoir  agi  comme 
il  avait  fait  jusqu'alors  !  M.  Papincau  avait  créé  lui  môme  l'a^nialion,  il  avait  organisé  le 
mouvement,  et  donné  pour  ainsi  dii'ele  signai  du  combat  !•  aucune  consideratii^n  ne  pou- 
vait lui  permettre  d'abandonner  ainsi  son  poste  au  moment  du  danger.  Que  le?  amis  de  M. 
Papineau  citent  unseuj  précède"*  d'une  conduite  aussi  extraordinaire  !  Di'iis  l'histoire  de 
toutes  les  insurrections  du  monde  qu'ils  nous  trouvent  un  seul  chefciuiait  abandonné  ain- 
si ses  partisans,  au  moment  d'un  combat  décisil",  jKiar  cheiclicr  son  snlut  dans  la  fuite  ? 
Un  homme  brave  ne  devait  pus  balanc^'r  un  instiint  ;  il  devait  combattre  et  nnuirir  s'il 
le  fallait,  pour  une  cause  qu'il  regardait  comme  sainte,  et  pour  le  succt^s  de  laquelle  il 
avait  poussé  les  choses  si  loin  ;  cette  indépendance  qu'il  désirait  afec  tant  d'ardeur 
pour  son  pays,  et  dont  il  avait  rédia;é  l'aclo  d'avance,  de  sa  propre  main,  il  devait  la  ga- 
gner, il  devait  la  conquérir  lui-même,  par  sa  bravoure  et  sa  dlgniié,  et  se  montrer  hon- 
teux delà  devoir  à  d'autres  ;  il  ne  devait  pas  paraître  dire  à  ses  amis  :  "allez,  risquezvotre 
'•  vie  et  votre  fortune,  remportez  la  victoire,  vous  me  trouverez  prêt  ensqite  à  en  recueil- 
'•  lir  les  lauriers  ;  une  fois  la  kitio  Unie  el  le  danger  piissé,  je  serai  prêt  à  vous  aider,et  à  oc- 
"  cuper,  s'il  le  faut,  la  place  la  |)ius  éminente."  .Non,  nous  le  répétons,  nous  ne  c.royon» 
pas  que  jamais  un  homme  brave,  portant  une  conscience  sans  reproche,  eiH  joué  le  rôle 
de  M.  Papineau  en  cette  circonstance  ;  il  serait  mort  mille  l'ois  plutôt  que  d'abandonner 
ceux  qui  se  «acritiaieia  pour  sa  déjense. 

Mais  voici  comment  on  cherche  à  le  disculper.  On  dit  ;  M.  Pap'neau  est  pnrti  par- 
ce que  le  Dr.  Nel.son  lui  conseillait  de  s'en  aller.  Un  iVl.  Lapparre,  N'otaire,  après  avoir 
signé  im  r  -mas  d'injures  contre  plusieurs  citoyens  rerommnndables  et  entr'autres  contre 
M.  G.  E.  Cartier,  Représentant  du  Comté  de  Verchères,  est  venu  afKrmer  sous  serment 
qu'il  avait  entendu  lui-mêmo  le  Dr.  Nelson  recommander  à  Mr.  Papineau  de  se  sauver, 
Ce  Mr.  Lapparre  mérite  bien  peu  de  foi  puisqu'il  est  connu  pour  s'être  conduit  de  la 
manière  la  plus  lâche  au  feu  de  St.  Denis  ;  les  dépositior.ii  de  Séxapliin  Chenet  et  do 
Joseph  Bellenger  constatent  que  dés  le  leu  commencé  cet  iadividu  s'est  sauvé  par  une 
coulée  et  a  été  se  cacher  derrière  les  quais  sur  la  grève.  Il  a  aussi  avoué  à  Mr.  Tiircot, 
de  celte  ville,  "  que  dès  les  premiers  coups  de  fusil,  il  «'était  trouvé  si  démonté  en  en- 
"  tendant  siffler  les  balles  et  les  boulets  de  l'enn  mi  autour  de  ses  oreilles  qu'il  lui  fut 
**  impossible  de  recharger  son  Aisil,  et  qu'ensuite  dans  i'excèsde  sa  peur  i!  alla  se  ca- 
•*•  cher  dsns  la  cheminée."     Vn  ho  nine  de  cette  trcmp  •  devait  nécessairement  «e   len- 
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tir  b«aucou[>  dotympathie  pour  toui  ceux  qiii  lont  accuncu  de  lÀchpté  niait  il  ne  devait 
pas  avoir  asse;?  de  eaiig-froid  eu  jour  là  pour  connerver  aori  jtigcmrnt.  D'nillfura  «ta 
dépositioiiti  fcont  remplies  d'injurcf,  -m  ^rojiion-s  i|iiM  est  facile  de  8'a|>ercevoir  qu'ellea 
n'ont  pQH  été  inspiréen  par  lo  pfir  nmour  do  la  veriic.  Mais  nous  diaons  même  qu'en 
ajoutant  aiyc  dépositions  de  ce  Mr.  F.Hpporrt*  touto  la  foi  possible,  elle»  nont  loin  d'offrir 
une  justification  complète  de  la  conduite  de  Mr.  Papineau.  Et  pour  en  venir  à  ce  aujet 
nouK  discuifrons  ntUre  quntriéint  question. 

Quatrième  Qijestiun. — Mi.  l'iipine.nu  devait-il  s'enfuir  pour  céder  aux  soUicilà- 
liont  de  fie»  amis  ?  Dans  le  cas  ou  le  Dr.  Nelson  l'iiurait  engaço  à  se  retirer,  devait-il 
pratirjiier  l'obéiîsnncc  jusqu'à  ce  point  ?  A  cea  deux  questions  nous  n'hésitons  paa  à 
répondre-  quo  NON.  Noiu  Pavons  déjà  dit.  et  nous  le  ré|)étons,  aucune  considération 
ne  pouvait  porter  Mr.  Pnpineau  à  reculer  d'un  pas  apr»is  a'ôtro  avancé  comme  il  avait 
fait.  En  abnndonnant  ses  partisans,  iMr.  Papineau  jiîtaif  le  découragement  dona  leur 
Ciprit.  Toutes  les  dépositions  publiées  nu  sujet  do  celte  adaiic  en  font  foi.  La  chose  ne 
pouvait  <}tre  autrement  et  .Mr.  Pitpineau  devait  le  prévoir.  Lui  conseiller  de  fuir  dans 
un  tel  moment  devait  éfie  considéré  coninie  une  insulte  à  faire  à  un  homme  courageux 
et  qui  connaît  son  devoir.  Il  dovait  dire  au  Docteur  :"  quoi  vous  voulez,  voua  seulj 
"  avoir  l'honneur  de  cunibaltie  pour  le  \  ays  ;  vous  voulez  que  j'abandonne  mes  conci- 
"  tovena  qui  se  s'ont  ashemblés  pour  me  défendie,  et  que  je  veille  à  ma  propre  aureté  j 
"  £d  !  qu'importe  que  ma  personne  soit  la  proie  du  canon  si  mon  poy?  demeure  dans 
"  l'esclavage  !"  Mais  loin  de  manifester  de  tels  sonliinens,  Mr.  Papineau,  nu  dire  de 
ceux  qu'il  a  «^htirgésde  :»n  défense,  îuirnit  obéi  sur  le  chiimpen  baissant  la  tête,  comme 
Tenfaiit  li>  plus  soumis,  et,  s'alTublant  aussitôt  d'une  tuque  cl  d'un  cupotgris,  serait  par- 
ti à  bride  abattue.  Quel  aveu  pénible  !  quoi  -le  plu^  humilianl  pour  un  homme  de  cœur! 
Api'opos  de  cette  excuse,  un  joumal  se  'lerionclait  deruioieinent  si  dans  le  cas  ou  le  Dr» 
Nelson  aurait  ordonné  à  Mr.  Papineau  vie  s'hnliil'er  eu  jupe,  ce  Monsieur  aurait  cru  de-, 
voir  .sd  soumrttre  ?  En  effet  à  quelle  exiiémilè  ne  fnut-il  pas  être  réduit  pour  avoir  re- 
cours i  d'aus.si  pitoyables  moyens  de  justilicaiion  "?  Eh  !  qtiei  est  l'homme  qui  croira  à 
la  bonne  foi  de  ces  apologi^ies,  lorsqu'il  connaîtra  M.  Papineau.  Mr.  Papineau  soumis  ! 
Mr.  Papineau  obéissant  cnaime  vw  enfa.nt  '  Mr.  Papineau  cédant  aux  sollicitations  d'un 
seul  ami  ;  oli  !  non,  ce  n'est  pas  lt«  lo  caractère  dti  cet  homme  ;  il  n'a  jamais  rien  cédé, 
î!  n'a  jamais  fuit  preuve  de  soumission,  d'ahnégiMion,  même  à  la  rs«ère  de  ses  plus  illus- 
tre» corrip.Ti/iotcs  ;  et  cet  hornTic  aurait  eu  assez  d'abntgation,  assey:  d'obéissanco  et  de 
soumission  pour  obéir  sans  répliquer  à  la  seule  parole  du  Dr.  Wolfrcd  Nelson  !  Non,  non, 
personne  ne  !o  croira  ;  la  conduite  de  M.  Papineau  en  cette  circmstance  avait  un  autr* 
niobiie  qu'une  obéispance  aveugle  au.'c  ordres  d'un  de  se.=«  propres  subalternes.  Chacun 
peut  en  soupçonner  aisément  le  i.iotif. 

Mais  en  supposant  même  qu'il  ne  fût  parti  que  par  obéissance,  devoif-il  se  croire  te- 
nu de  la  pratiquer  bI  longlemps  5  pourquoi  ne  revenait-il  pas  au  bout  de  quelques  jour», 
pour  connaître  au  moins  où  en  étaient  les  évencmens  î  Au  lieu  de  s'être  tenu  caché, 
s'il  fût  venu  se  joindre  à  ses  partisans,  même  après  la  bataille  de  St.  Denis,  il  aurait,  par 
sa  seule  présence,  cliai>|fé  lo  tournure  des  alfairod  ;  car  il  était  le  chef,  c'est  sur  lui  quo 
se  concentraieiîi  mutes  les  eipurances,  et  chacun  s'écriait:  "  oti  est  Papineau?  que 
fait  Papineau  î  ou  se  cache  Papineau  ?  "  Aussi  un  journal  de  l'époque  ne  craignait  pas 
de  dire  qtio  cette  lâche  désertion  de  Mr.  Papineau  "  tut  la  cause  réelle  de  la  défaite 
entière  des  patriotes."  "  idupposons  yiour  un  instant,  "  ajoutait  ce  journal,  "  que  Mr. 
"  Papineau  craignait  réellement  pour  son  liulut,  pendant  l'en;;ogemcnt,  n'aurall-il  pas  pu 
"  se  retirer  dans  un  endroit  suret  revoi  Ir  après  le  danger  ?  Supposons  pour  un  instant 
"  qu'il  soit  jintifiablu  de  s'ôiie  rendu  jusqu'à  St.  Hyacinthe  au  moment  o\j  In  nouvelle  de 
•*  la  victoire  dos  ea<!nd. eus  se  répandait  dans  ce  viliag",  pourquoi  n'est-il  pas  retourné 
'<  auprès  du  Dr.  iVelton,  l'aider  de  ees  conseils,  et  où  sa  présence  seule  aurait  pu 
"engager  le  peuple  à  résister  de  nouveau  aux  armes  anglaises  î  Mais  non,  il 
*'  avait  honteusement  déserté  ees  amis  dans  le  danger,  et  même  après  la  retraite  sonnée, 
"  il  lui  fui  impossible  d-      irmonler  son  effroi  pour  la  poudre  et  les  balles." 

Mr.  Papineau  hii-m«.ine  n'a  pas  été  le  dernier  à  rougir  de  sa  honteuse  conduite.  Il 
se  lappebî  sans  doute  Fembarrns  humiliant  qu'il  éprouva,  à  la  vue  du  Dr.  Nelson,  lors- 
qu'il 1.3  rencontra  à  Albany,  pour  !a  première  fois  après  son  retour  d'exil.  Le  Docteur 
avait  souU'ert  pour  lui,  il  sentait   tf»ute  la  supériorité  de   sa    nosilion  et   il    n'eut    p«»  l« 
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I  luouto  de  lui  l'ail  a  dca  reprochea  ,  ao»  nm'htMin»  le  fe^aicht  dt-jÀ  noi  ilVn  :iii"'i.  Li  I^: . 
(J'Cnllnghan  doit  BiPsi  »<t  r.ippc'-T  qu'a  la  prenitOro  roncDutn.'  (|ii'il  fil  du  Or.  N'-Imii  i 
New-York,  il  ^f.  hâtu  d'observer  "  ji>  vais  vi)iii  dire  ei)  peu  de  r,\oU  U\  rnirm  qui  noui 
u  en^og6»  à  vous  qmlter  an  cominciiecmont  île  lu  l)atoiilt',  "  iniiii  |ii  J)r.  NeUon,  nvrc  «ii 
liu'iivftillanoe  oïditiiiire  r»!|ioii(iil,  ansailôt  :  "  qu'iiii[i(irtt\t()ul  celii  pst  pa-nc  iiinihi''n:uit." 

II  fiiul  avouer  que  depuis  ci-ite  époque  Mr.  Fipitieaii  »"eit  i-fri'lii  bii-ri  pi'u  di(i;'U'  de  reti» 
ronsidëiation  que  se»  ariiiii  lui  tuiiioignércnt  en  louted  CNTUnstuncci  pendant  ses  joura 
d\-.xil.  ^ 

Voilà  pour  co  qui  rriçnrde  la  conduite  de  Mr.  P;ipM)cnu.  Nous  n"  croyons  pa^  qu'iHe 
«oit  jiisiifiable,  uif^inc  dnn»  ro^iirit  de  nés  [ilu«i  liilt'k'i.  nrni>>  Nous  auriouN  pu  moiik  eiendre 
bien  longucuienl  sur  les  oonKidtralions  auxqiiellen  eoUe  action  do  iniiit  niati«^r<',  uinig 
nous  ne  croyoni)  ])oiiit  ou'en  pareil  cas  les  l'oiniiieniniie.^  «oient  n/'ces.-niros.  Les  clio- 
RpH  sl'expliquent  parelicB  m^riies,  il  Hudit  de  leHP.xposei.'Nous  nous  r/'i-npilulons  lionr  et 
nous  disons  ;  Mr.  PiipitK'nu  avait  prévu  et  il  avait  voulu  i\Tig.'igi''ricnt  qui  a  eu  lif  u  i  .'^!. 
Denis  le  '23  novembre  IS,.'',  il  nvnit  or^nrii,<6  le  niouvvuieti»,  et  il  eiaii  pre-ienl  le  jour 
de  In  bataille.  Environ  une  dei;\i-heiire  après  le  Commciicetnent  du  feu.  Mr.  Pnplneau 
s'est  enfui  ;  il  n'aurait  jias  dû  s'enfuir  quand  in^me  on  l'nurnit  solicité  de  rhrrtlier  ami 
salut  dans  la  fuite  j  il  devait  rester  à  sou  |nl^te  (i'iionneur.  C'iie  artiun  de  Mr.  Pupi- 
fi'.'au  a  jeté  le  décoiirn|z;einetit  ehev  ses  coiripalrioii-!'  et  est  pout-Cire  la  eansc  de  leur  en- 
'liro  défaite.  Voilà  les  conclusion?*  où  nous  en  sommes  vetiu*i,  apr(i<  avoir  nnaly-é  fule- 
{'Ticnt  les  divers  documcn»  qui  ont  ét6  snuuii»  au  public  par  les  deux  parties  c  mtcn- 
diinli"..  Que  lesdél'i'nrfcurs  de, Mr.  Pni'iii''aii  c^nsidércit  île  s:iri^  iVoiil  et  avec  iiii]>;ii- 
tii 'lié  les  questions  qut,  nous  venons  d'examiner  et  nous  somuies  ccrtaitiii  qu'ils  n'en 
snuraicnt  tirer  d'autres  conclusions  que  les  nôtres. 

Mais  jusqu'à  présent  lod  défi'U'^eurs  de  Mr»  Pripincau,  qui  ne  sont  autres  qtic  ses  pa- 
rent, cl  qui  s'efforcent  comme  de  rni-on  de  laver  la  tiuhe  qui  ternit  son  nom  et  (pii  re- 
jaillit sur  toute  la  fiimille,  se  cont  bien  pardés  d'amener  la  discussion  sur  son  veri'ahle 
terr.iin.  ils  ont  prétem'u  d'abord,  eoniuie  lunts  l'avons  rapporté,  qvie  le  Docteur  Nelson 
avait  supplié  Mr.  Papincau  de  se  retirer,  sans  prétendre  positivement  toutefois  que  ce 
fait  là  seul  8ufli>ait  pour  di^culpcr  Mr.  P.ipineau  de  tout  l)là'ne.  Car  en  stippo^ant  (]iie 
le  Dr.  Nelson  eut  donné  eo  ''onseil.  ce  n'eût  été  de  sa  part  qu'une  pûie  générosité  et 
Mr.  Papineau  n'en  devait  pas  profiter  h^ans  se  rendre  coipable  de  lâcheté.  Mais  des 
tcmognages  nombreux  cl  iriécuyabics  sort  venus  |)rouvcr  que  non  tcii!en;ent  Mr.  Pa- 
pincau n'avait  pn^  été  hrnve,  mais  qu'il  n'avait  pas  même  ,été  obéis-ant,  comme  ses 
amis  le  prétendaient.  Le  Dr.  Nelson  a  soutenu  lui-uiéme  cet  avancé.  Ai<u>  tout  le  fitd 
des  amis  de  Mr.  Papiucau  a  été  déversé  sur  le  Docteur  |  se  trouvant  dans  l'impor-sibilito 
de  disculper  leur  patron  au^  yeus  du  public,  ils  ont  voulti  prouver  qu'il  existait  des  eon- 
tradittirjns.  un  manque  de  Véracité,  dans  les  îivniu'és  (lu  Doctinir.  Pour  nous  qui  cov.- 
naissons  ce  que  le  publie-  pense  de  tous  ces  subterlu>;es,  pourdnnner  le  chaniri'  aux  ques- 
tions, rious  aurions  laissé  à  Mr.  Papincau  et  à  ses  amis  la  tri-ie  consolation  qu'ils  récla- 
ment et  qu'ils  semblent  vouloir  obtenir  à  tout  prix  :  nous  a;!ri(m's  mhni-»  pour  lerniinpr 
toute  discussion,  que  Mr.  Pa[)ineau  ne  s'était  enfui  qu'A  la  sol|icit;'t'oii  de  «tes  ami-*  ; 
consolation  qui  ferait  le  désespoir  d'un  homme  eourriC;eu.\.  Mais  puisqu'on  a  voulu  s'a- 
charner injustement  contre  un  citoyen  !ionornt)le.  et  qu'on  s'est  etforcé,  par  tous  les 
moyens,  d'attaquer  son  honneur  et  sa  bonne  foi,  nous  croyons  qu'il  convient  de  mettre 
K  public  en  garde  contre  les  mensonires  que  l'on  Xait  circuler  dans  la  vue  de  fuive  des 
dupes,  et  nous  votilous  rétablir  bi  vérité  dans  tout  son  jotir. 

Nous  allons  doue  démonircr,  de  la  man'ere  la  phis  évidente,  quo  le  Dr»  N'Ison  n'a 
pas  dit  à  Mr.  Papincau,  ;\  !^  heures  du  mutin,  le  2IÎ  novembre  IB37,  de  s'éloij^ner  de  St. 
Denis.    Voici  les  témoipnnii,es  auxquels  noup  en  appelons  ; 

Le  Capitaine  François  jalbrrt  "  atlirme  que  le  Dr.  Nelson  c?t'pnrti  de  sa  m-ai^on  vers 
six  heures  du  ma  i.i  le  2',i  novcn.  re  1S37,  quMest  allé  au  devant  des  troupes  (jue  l'on 
disait  être  à  une  lieue  et  demie  J  i  villape,  qu'à  son  retourna  village  il  est  descendu  de 
cheval  vis-à-vi.?  la  maison  de  Mme  St.  (Jtrmain,  e;vt  entré  (b;  suite  dans  celte  mpi^Pn  et 
n'en  est  sorti  qu'après  la  battaiile  entre  quatre  et  ciriq  Jieures  de  l'niirés-midi,  nui-i  le 
Docteur  n'a  pas  été  che?,  lui  depuis  les  six  heures  du  matin  ju'-qu'à  lu  tin  de  la  batiiil'e, 
et  il  est  impossible  qu'il  ait  pu  dire  à  ^Tr.  Papincau,  à  9  lir'ures  du  matin,  de  partir  pour 
St.  Hyacinthe.  La  l'uite  de  Mr.  P.ip  icau  a  causé  beaucoup  d'alarme  et  a  cngr-gé 
beaucoup  de  personne  à  s'en  aller.''  —i,  ■ 
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Antoine  Cheval,  inemuier  Ue  Si.  Denis,  affirme  la  même  dio«e- 
François  GadboiH,  affirme  la  môme  chose. 
Piprre  Paradis,  affirme  la  môme  chosu. 

Voici  mie  lettre  du  Dr.  Kir  '-er,  en  date  du  J9  août  184.S,  qui  n'accorde  paifaitement 
avec  lea  déposition^  qui  précédent. 


Chamblt,  19  août  1848. 

J'affirme  sur  mon  honneur,  que  le  Dr.  Nelson  a  laissé  sa  maison  à  bix  heures  pré- 
cises, A.  M.  le  23  novembre  1837,  pour  aller  au'devantdes  troupes  que  l'on  disait  6tr« 
à  environ  une  lieue  et  demie  du  village  de  Si.  Dénia.  Et  qu'il  n'a  reparu  chez  lui  qu'a- 
près lo  combat  fini,  et  cola  vers  les  quatre  heures  et  demie  P.  M. 

En  conséquence,  il  est  fau.K  qu'il  ail  dit  à  Mr.  Papineau  à  neuf  heures  A.  M.  dea'en 
aller  a  St.  Hyacinthe. 

Nous  étions  tous  ignorants  du  chemin  qu'il  a  tenu.  Son  abser.ce  a  causé  beaucoup  de 
découragement  parmi  un  grand  ..onibre  de  combattants.  Nous  eussions  désiré  l'avoir  au 
milieu  de  nous,  pnur  organiseï  ïi's  mesures  ultérieures. 

.  T.  KIMBER. 


Voilà  où  en  ttnient  les  choses,  il  y  a  environ  trois  moi»,  lorrqu'uh  neveu  de  Mr.  Pa 
pineau  qui  s'est  distingué  par  la  chaleur  et  l'etourderie  avec  laquelle  il  a  défendu  son 
oncle»  »jst  venu  apré^i  un  silence  d'environ  deux  mois,  avec  un  long  affidavit,  affirmant 
r.voir  vu  lui-mètie  le  Dr.  Nelson  à  sa  demeure,  à  St.  Denis,  i  ne»{  heures  du  matin, 
avec  Mr.  Pajùiieau.  Lo  Dr.  N^ilson  à  d'abord  nié  publiquement  Pallèguè  contenu  dans 
cet  affi'.lavit  qu'il  a  regardé  comme  im  lis.su  de  fausoctéi.  Le  Dr.  Kimber  a  nié  Mfisi  tes 
avancés  de  Mr.  Desr>aulles  dans  la  lettre  suivante  ; 


Mr.  l'Ebitkur, 


Montréal,  10  octobre  1848. 


Appelé  aujourd'hui  à  Mtintréaî,  comme  membre  du  Bureau  Médical,  la  hasard  a  fai* 
tomber  entre  mes  maine  le  journal  Wivenir  du  7  du  courant,  où  j'ai  vu  mon  nom  cité, 
"  comme  ayant  cié  té;noin  d'une  conversation  qui  aurait  eu  lieu  entre  le  Dr.  Wolfred 
Nelson,  le  Dr.  O'Cfilloghan.  Mr.  L.  J,  Papineau  et  Mr.  L.  A.  Dessaulles,  i  St.  Denis, 
en  la  maison  du  Dr.  Nelson,  le  23  novembre  1S.3Î,  à  Neuf  heures  du  matin,  et  ctitt  ci' 

lotion    fSi  FAITE    l'AH    AFFJOAVIT    SOUài    SERMENT  !    ! 

Je  déclare  avoir  vu  maintes  fuis  Mr.  L.  A.  Dessaulles,  en  différents  endroits  du  District, 
avant,  pendant  et  après  Tannée  1S37,  hiais  jamais  je  n'ni  vu,  ni  ,renconfré  à  ma  con- 
naissnncc,  le  susdit  L.  A,  Bcssaul'us  en  la  paroisse  de  Sf.  Denis. 

J'ai  laissé  la  maison  du  Dr.  Nel;ion  peu  apiés  six  heures  du  malin,  le  23  novembre 
1S37,  quelques  minutes  après  le  Dr.  lui-même.  Et  nous  ne  sommes  ratournés  en  sa  </<•- 
ftcuTii  QUE  LE  soia  aprèi  Vengugement  fini.  Par  conséquent,  il  est  de  toute  iir.^  '- 
siôilité  que  le  Dr.  oVebon  et  M.  Dessoull'^s  KîaKr  eu  u.nk  r.NTREVt.ECE  jour  la  a 
NEUF  HEaRES  du  matin.  Si  Mr.  L.  A.  Deesaulies  fût  venu  ce  jour-là,  à  St.  Denis,!/ 
rst  de  toute  nécessité,  vu  la  part  que  je  prenais  aux  all'airctj,  que  sa  présence  au  dit  Heu 
N'A''ftAiT  l'U  M'ECHArPER.  Les  occupations  (jue  tious  avions  à  neuf  heures  a.  m., 
fiaient  do  nature  à  i^.f  point  laisser  do  tonips  aux  conversations.         T.  KIMBER. 


Nous  admettrons  que  Mr.  Dcssaulies  peut  avoir  été  à  St.  Denis  le  22  novembre,  la 
veille  de  la  battaille,  et  n'en  n'être  reparti  que  le  lendemain  mntin  au  moment  du  combat, 
«'-.tant  Joué  prHbablemer.t  do  la  prudci.ce  du  son  oncle  ;  mais,  d'après  tous  les  témognages 
que  m".)8  venons  de  citer,  et  d'après  raffirmation  du  Dr.  NeNon  lui-même,  il  est^bsolu- 
ment  laii.x  qu'il  ait  pu  lui  parier  dans  sa  maison,  le  'l'i  novembre,'  9  heures  du  matin. 
Si  c'eut  été  le  cas,  pourquoi  Mr.  Papineau,  dès  le  commenceiP'nt  <j»j  la  discussion,  au- 
rait-il avancé,  pour  justifier  sa  fuite,  qu'il  îi\/^\\  pnr  énit  un  orJ.e  eu  Dr.  ISelson  lui-mô- 
me. Le  Dr.  Ne!.«on  l'a  défié  de  publier  cet  ordre.  Mr.  Papineau  est  resté  coi.  Si  Mr. 
De3saui;es  eût  vu  lui-même,  comme  il  ledit,  le  Dr,  Nelson  supplier  Mr.  Papineau  do 
s'enfuir,  pourquoi   Mr.  Papineau  aurait'i!  été  obligi^  de  demander  cet  ordre  par  écrit  ? 
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Et  lorsque  le  Dr.  Nelson  a  nié  ce  fait,  pourquoi  Mr.  Dcisaullfs  r>\<>t-il  pas  v; :ai  imuié' 
diatement  devant  le  public  avec  i>nn  afîiiiavit,  au  lieu  d'uitendro  trois  ou  quntre 
mois  ?  tll  si  Mr.  Dessaulles  fût  parti  de  St.  Dnm  à  9  heures  du  matin  pourquoi  ii'au- 
rait-il  pas  emmené  son  oncle  ?  poiin|iioi  iVlr.  Pnpiii(;au  aurait-il  été  ohligo  d'c-inprunter 
un  cheval  pour  s'enfuir?  Mr.  Dessaulles  aflii'nie  s'être  rendu  de  St.  Dci  is  à  St.  Hya- 
cinthe (en  voiture)  en  trois  heures  de  tems,  ce  qui  est  impossible  dans  une  sainon  ou  le» 
chemins  étaient  impraticables,  et  lorsqu'on  nait  que  i  on  vndo  Mr.  P«|)ii)eau,  (qui  était  à 
rbeval)  tout  emporté  qu'il  fiit  par  la  frayeur,  ne  s'est  rendu  que  le  noir.  Toutes  cew  con- 
sidérations font  douter  de  la  véracité  des  allégués  contenus  dana  l'uinJavit  do  Mr.  Des- 
saulles.  Ou  sa  mémoire  l'a  trompé,  ou  son  témoignage  est  une  horrii)le  imposition.  Ceux 
qui  connaïssenl  les  opinions  religii-uses  de  ce  jeune  homme  ne  sont  nullement  surpris  de  >u 
démarche;  un  faux  serment  doit  être  peu  de  chose  pourl-.ii.  Il  n  perdu  depuis  Inng-teuis  tout 
respect  pour  la  religion  de  ses  pères,  il  no  craint  pas  de  porter  leschndale  juhque  datiK 
lea  églises  et  de  débiter  les  calomnies  les  plus  infâmes  contre  les  ministres  de  Dieu. 
Avec  de  tels  sentimens,  Mr.  Dessaulles  ne  doit  pas  être  indigné  que  la  véracité  dv; 
son  témoignage  soit  révoquée  en  doute. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  contenter  de  fimples  considération;»,  potis  voulons  cit-'r 
encore  de.»  témoignages  irrécusables  qui  feront  voir,  aussi  clair  que  le  jour,  la  launatMé 
des  avancés  de  M.  Dessaulles.  Nous  donnons  la  déposition  de  François  ot,  Germain 
qui  était,  en  ce  moment,  l'homme  de  confiatico  du  Dr.  Nelson,  nous  doniMuis  auï^hi  la 
déposition  du  Dr.  Horace  Nelson,  qui  a  été  plus  à  portée  que  personne  do  connaître 
tout  ce  qui  s'est  passé  :  ces  deux  témoignages  n'ont  pas  encore  été  publiés. 


St.  Denis,  28  octobre  1848. 

En  présence  des  témoins  soussigné?,  je  déclare  et  aiïirme  co  qui  suit  ; 

Je  me  rappelle  parfaitement  que  de  bon  inaiin,  jeudi,  le  23  de  nov.  1837,  le  Dr. 
Nelson  m'a  fait  seller  sa  jument  et  est  parti  pour  aller  au  devant  des  troupes.  Il  a  ren- 
voyé sa  jument  chez  lui  peu  de  tems  après,  et  n'est  pas  revenu  lui-même  à  sa  demeure 
que  le  soir.  Au  commencement  de  la  bataille,  Mr.  Pnpincau  a  demandé  le  cheval  du 
Dr.  Nelson.  Je  le  lui  refusai  mais  je  lui  livrai  un  autre  cheval,  aiissi  appartenant  îui  Dr., 
et  sur  ce  cheval  le  Dr.  O'Callaglian  monta.  Mr.  Papineau  prit  le  cheval  de  Mr.  Baptiste 
Mignault,  et  ils  partirent  tous  deux.  Il  y  avait  plusieurs  jours  que  Mr.  Papineau  était 
en  la  demeure  du  Dr.  Nelson,  je  ne  savais  alors  où  ils  allaient,  mais  j'ai  'jppris  depuis 
qu'ils  étaient  rendus  à  St.  Hyacinthe.  Je  déclare  n'avoir  pas  vu  Mr.  Dessaulles  à  St. 
Dénia  ce  jour  là.  J'étais  dans  ce  tems,  l'homme  de  confiance  du  Dr.  Nelton. 

Témoins. 


François  Jalbkrt, 
J.  B.  GADBOia. 


FRANÇOIS  ST.  GER.MAIN. 


Etat  de  New  Yobk, 
Comté  de  Clinton. 

Je,  soussigné,  Horrace  Nelson,  Dr.  en  médecine,  résidant  à  Platgburg,  étant  diimont 
assermenté,  dépose  et  dit  :  Que  Louis  Joseph  Papineau  de  la  ville  do  Montréal  a,  vcrw 
le  milieu  de  novembre  1837,  cherché  rclugo  dans  la  maison  de  mon  pf're  le  Dr.  Wol- 
fred Nelson,  à  St.  Denis,  et  l'a  quitté  lo  23  du  même  mois,  sous  les  circonstances  sui- 
vantes :  la  matin  du  diï  jour,  entre  cinq  et  six  heures,  le  Dr.  Nelson  eut  veut  qu'un  dé- 
tachement de  troupes  marchait  sur  St,  DeniH  ; — Mon  père  donna  des  ordret-;  à 
quelques  amis,  et  laisfcunt  la  maison  sous  mes  charges,  alla,  accompagné  de  qucques 
personnes,  reconnaître  le  parti  ennemi,  quelques  minutes  avant  six  heures  ;  le  dit  Louis 
Joseph  Papineau,  et  le  Dr.  O'Caliaghan  aussi  de  Montréal,  furent  beaucoup  alarmés  do 
l'arrivée  inattendue  des  troupes  ; — en  entrant  dans  leur  chambre,  je  n)'.ipperçus  que 
la  crainte  et  l'anxiété  étaient  peintes  sur  leurs  tiguree  ; — i's  rrtnrchaient  ça  et  là  avec  leurs 
chapeaux  sur  la  téiti  et  leurs  surtouts  sur  lo  corps  ; — je  leur  dis  quelques  mots  et  mo  re- 
tirai pour  donner  quelques  ordres  ;  mon  père,  en  laissant  ces  deux  personnes,  levr  avait 
ttrieCement  enjoint  DE  NE  PAS  S'ABF'^NTER,  qu'on  les  avertirait  assez  à  tems 
pour  qu'ils  missent  faire  une  retraite  sûre,  dans  le  cas  où  la  retraite  serait  jugée  ronve- 
nable  ;  à  neuf  heures  moins  un  qinrt,  je  reçus  ordre  de  mo  rendre  à  la  maison  do  Mme- 
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St.  Germain  et,  île  conc?rt  av.c  nnin  biave  atrii  John  CluimorJ,  de  prendre  la  Jireçti«n 
d'un  corps  de  jeunes  gtMia  ;  Mr.  Pjpineau  ^;tait  onlernié  à  clef  dans  «a  chambre,  et  lo 
soin  de  la  inai<on  conlié  à  l'homme  de  confi.uice  du  D\.  Ndson,  Frs.  St.  Germain  :  en- 
tre onzf*  heures  et  midi,  je  retournai  à  la  maison  do  mon  père  et  je  fus  aurpria  de  voir 
que  les  deux  mes^inirs  avaient  fui. 

J'ai  entendu  dire  plus  d'une  fois  à  un  <;ludiant  en  médecine  sous  mon  père  que  Pa- 
pineau  l'avait  envoyé  n'informer  du  Dr.Nelson  si  lui  Mr.  Papineau  devailqniiter  le  villa- 
ge et  que  le  Dr.  lui  avait  enjoint  de  no  pas  s'éloigner,  qu'j!  était  en  parfaite  dureté.  Jtj 
dis  do  plus  que  Louis  Aotoine  Dessaulles,  neveu  de  Paj)ineau,  n'est  pas  venu  à  in  mai- 
son de  mon  père  le  2.'i  novembre  1837,  je  no  l'ai  pas  vu  ce  jour  là. 

Le  Dr.  VVollVed  Ni'Uon  quitta  sa  maison  ayant  six  heure^  du  matin  et  ne  rcviht  qu» 
U>ri<(jue  l'engagement  fut  teri.iiné,  c'est  à  dire  vers  quatre  heui-es  de  l'après-midi. 

7    >.        HORACE  NELSON,  M.  D. 

AsseriMC  n'é  devait  moi  ce  sixième  jour  de  novembre  1848. 

■..    ,..;„■•.  -—,:■■    ■     ,,..-:    ,;;.:  h.   STILTON, 

'  \  '     '     '   '       Juge  de  Comté  pour  le  Comté  de  Clinton,  N.  Y. 


^ 


\ 


j 


Ce  dernier  lérnoignnfe  eat  de  la  plus  grande  force  ;  Mr.  Horace  Nelson  avait  la  sur- 
veillance de  la  maison  de  son  père  en  son  absence,  il  a  vu  Mr.  Papiueaii  et  le  Dr. 
O'Callaghnn,  il  les  a  vus  s'effrayer  à  la  nouvelle  de  l'api>mehe  des  troupes,  il  a  entendu 
Kon  pù\e  \(nn  A\rc  po-^'ùv^mi^nr  de  ne  pus  j-^':hseriicr  pour  çupJque  considération,  çut  ce 
fût  ;  il  n'a  eu  nulle  connaissance  de  Mr.  Dessaulles.  Le  Dr  Nelson  a  aussi  par  de- 
vers lui  l'aveu,  par  écrit,  d'une  iiersonnc  que  Mr.  Papirieau  connaît  très-bien  et  qu'il 
n'oserait  dénvintir,  qui  Contient, 'cntr'iiutrcs  choses  ce  qui  su^t  :  "  j'étais  chez  vous 
*' avec  Mr.  P:ipi;ieau  et  le  Dr.  O'Ciillatrhrin.  Un  de  ces  messieurs  me  pria  d'aller  vous 
"  demander  s'il  était  tems  pour  eux  de  s'en  aller,  et  vous  me  répcmdites  :  Va  leur  dire  qun 
*'  s'il  y  a  du  danger  c'est  pour  moi  ici  et  non  pour  eux  là-bas."  L'auteur  de  cette  lettre 
n'aimerait  pas  à  être  nommé  publiquement,  exceiité  dans  le  cas  où  l'on  nierait  l'exis- 
leni-e  de  la  lettre. 

Tous  ces  témoignosfe?  prouvent  à  n'en  plus  ddiiter  l'imposture  ébontée  du  neveu  de 
Mr.  Pîipineau.  Ainsi  ]\lr.  Papineau  n'a  donc  pas  même  le  mérite  d'avoir  pratiqué  cetUj 
vertu  (l'ohéissance  qu'il  revendique  avec  tant  de  ciuileur,  et  qui  est  pourtant  si  indigne 
d'un  héros.  Non  seuien.cnl  il  u  abandoîiné  ses  compatnoies  njirês  les  avoir  poussés  en 
avant,  non  seulement  il  les  a  désertés  làiiiome':t  au  mouMMit  du  danger,  lorsqu'il  aurait 
dû  être  à  leur  tèîe  et  mourir  ou  vaincre  avec  eux,  mais  il  n'a  pas  même  obéi  aux  Kolli- 
ciîatdns  lie  qui  que  ce  soit  :  il  n'a  /'te  conseillé  par  personne  de  s'enfuir,  mémo  le  Dr. 
j\'el.rori  lui  avait  siriclerlient  reconiinaDiié  de  ne  pas  s'aiisenter  p.our  quelque  considéra- 
tion (jue  ce  fût.  Ainsi  JMr.  Papineau  v.'n  pas  même  pratiqué  cette  vertu  de  sruinussion 
dont  il  se  g'orifie,  il  a  été  entêté  dans  sa  lâcheté,  comme  il  l'est  dans  toutec  choses.  Il  a 
fut  aussi  lâchement  que  le  chef  le  plus  poltron  pouvait  le  faire.  La  vérité  est  maintenant 
ronnup,   rien  w  l'.ouTa  j^inais  l'effacer. 

Il  n'y  a  plus  ijii'uii  point  sur  lequel  nous  ilé.sirons  appuyer.  Dans  le  cours  de  la  dit- 
cuBsion>  on  a  été  jusqu'à  reprocher  au  Dr.  Nelson  d'n\t)ir  défendu  Mr.  Fapin»  au,  depuis 
les  événetuens  dt'  1S37,  et  d'avoir  cherclié  en  toute  occa-iion.  à  p;dlier  sa  lâcheté.  As- 
puréinenlqu61eDr.  p.edevait  iruére  s'attenilreque  les  l'.iri'iisct  nnusde  P.ipineau  l'ei„ient 
de  cet  acte  de  «éné;-<i>iîé  un  chef  (^aocu^■:'tion  contir  lui.  Le  Dr.  Nelson  ne  s'en  cache 
pas.  il  a  tîrhé  d'ensevelir  dans  l'oubli  cette  acCron  honteuse  de  Mr.  Pa[iinear,  il  a  mémo 
iail  l'éloge  de  Mr.  Papincr.u  dans  toute»  les  ctrconstanccs  où  il  a  été  appe'é  à  parler  de 
cet  homme.  .Maiseetle  conduite  avuit  son  ni(>tifdansie  plus  pfu-  patriotisme  et  dans  une  g'é- 
ncrositéqu;  ne  peut  se  trou  ver  qne  dans  une  grande  âme.  Le  Dr.  Nelson.se  disait  :  .\1r.  Papi- 

pourra  servir  encore  un  jour 


ncau  .s'est  montré  lâche,  il  est  vrai,  mais  il  peut  encore  faire  d\i  bien  à  son  jxiys,  sa  voix  élo- 
raiente  peut  encore  avoir  -lO  l'influence  sur  ses  coninatrroies.  il 


la  cau.-ie  de  la  liberté,  laissons-lui  cette  in;!  lence  s'il  l'eaiploie  uli'enicnt;  et  dans  cette  in- 
tention patriotique,  le  \)c  Nelsoti  se  monliait  partout  le  (léfenMîiir  de  Mr.  Papineau.  Il 
ti'y  av:iit  (juc  ses  a  nis  les  plusintimps  qui  connaif-'aicnl  se.s  scniimrns  secrets.   La  îcltrc 


i 
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tlo  Mr.  Binichctle  ilcja  publiée  Juris  la  Minerve  i)om 
pan  du  Docteur.  Nous  uimoiis  a  la  a'ijroJuire  ici. 


ipprciiil  ce    no!ilc    detgcin    do  la 


Montréal,  12  octobre  1843. 

Mon  CHiR  Docrïi'R. — J'accuae  la  réception  do  votre  leltrs  eu  dale  d'hior  ;  ut  je  m'ea- 
piesse  d'y  rénonJru. 

Vous  avezla  bonté  de  référer  à  nos  liaisons  intimes,  pendant  notre  captivité,  soit  dans 
les  prisons,  soit  à  bord  d'un  vaisseau  do  guerro,  dans  lexil  ou  sur  la  terre  étrangère, 
connine  ayant  aunioins  adouci  vos  inaihour.i,  Pour  moi  chei  Docteur,  ces  liaisons  avec  uii 
esprit  droit  et  incorruptible,  et  un  cœur  le  plus  mible,  lu  plus  pénèreux  qui  puisse  p;''oiter 
dans  le  sein  d'un  citoyen,  d'un  ami,  ces  liaisons,  dia-jo,  ont  été  pour  moi  une  source  iti- 
conde  de  consolations. 

Souvent,  dans  nos  rapports  constants,  nous  sommes-nous  entieterius  des  événements  do 
1837  et  38,  et  des  personnes  qui  y  prirent  part.  Mr.  L.  J.  Papineau  n'avait  pas  joué  un 
rôle  qui  dût  le  faire  passer  sous  silence.  Dans  l'abandon  et  la  fraiicliise  dé  notre  am'tié 
mutuelle,  vous  me  fites  souvent  part  de  vos  vrais  sentimeiita  a  l'é:;ard  de  ce  monsieur,  et 
ne  me  cachiez  pas,  à  moi,  viJre  opinion  de  sa  conduite,  pendant  et  après  la  cri.se  politi- 
que de  1837.  J'avoue  que  ces  sontime.its  ot  cette  opinion  ne  cadraient  pas  toujours  aveo 
ceux  que  vous  exprimiez  au-dehors,  lorsque  l'on  atia(}uait  Je  courage  et  les  vues  do  Mr. 
Papineau,  dont  vous  deveniez,  dans  ces  cas,  le  trop  généreux  défenseur  et  apologiste. 

Vous  ra'avoz  toujours  paru  vouloir  le  couvrir  de  voire  égide  dans  la  vue  d'tibord,  de  ne 
pas  voir  briser  trop  brusquement  l'idole  que  le  pays  s'était  fait  lorsqu'il  ne  s'agissait  que 
de  parler,  et  ensuite  par  l'espérance  qu'en  dépit  de  ses  écarts  et  de  son  pou  il'héroïsmo, 
Mr.  Papineau,  par  ses  talents  oratoires,  pourrait  encore  rendre  quelques  services  à  ses  com- 
patriot'es  dans  la  vie  politique,  si  sa  carrière  pouvait  être  mise  à  l'abfi  de  la  (létrissuro. 

Je  sais  que  ce  sont  là  les  motifs  généreux  et  patriotiques  qui  vous  ont  quelquefois  mis 
en  coiitraùiotion  apparente  avec  vous-mêmo,  en  ce  qui  regar.ls  vos  opinions  do   l'homme 

aui  semble  avoir  provoqué  la  révélation  de  vos  vrais  sentiments,  que  vous  aurio,-;,  je  n'en 
oute  pas  préféré  taire. 

Los  détails  de  ce  qui  s'est  passé  à  St.  Denis  en  1837,  ainsi  que  consignés  dans  votre 
correspondance  publiée,  sont  absolument  ceux  que  vous  m'avez  invariablement  donnés, 
et  d.;n8  les  prisons,  et  sur  la  frégate  Vestale,  et  à  la  Bermude,  enfin,  partout  où,  seuls, 
noim  nous  entretenions  de  cette  époque  de  l'histoire  du  Canada. 

Je  regretta  amèrement  la  lutte  qui  s'est  engagée  entre  vous  et  Mr.  Papineau.  Je  sais 
aussi  combien  ello  vous  est  pénible.  Delà  part  de  Mr.  Papineau,  elle  est  ingrate,  je 
pourrais  dire,  indigne,  après  les  oacrificeB  que  vous  a  coûtés  la  défense  de  ses  actes. 

Jo  bornç  à  ceci  ma  réponse  ;  et  j'espère  que  lui,  M.  Papineau,  ni  ses  défenseurs  par 
trop  passionnés,  ne  perpétueront  pas  une  guerre  scandaleuse  qui  no  peut  que  militer  con- 
tre les  intérêts  canadiens  sous  quelque  rapport  qu'on  l'envisage. 

Voire  haute  position  aux  yeux  du  pays,  et  votre  nom  qui  s'élance  intact  audcssus  de 
l'injure,  vous  feront,  j'ose  le  croire,  passer  sous  silence  lea  diatribes  dont  vous  êtes  si  in- 
justement, mais  *i  futilement  l'objet. 

On  vous  connaît,  on  vous  estime,  ot  on  vous  croit. 


Votre  ami  affectionné, 
Et  dévoué, 

Dr.  WoirnBD  Nïlson,  m.  r,  t.  &c.  &c.  &c. 


R.  S.  M.  BOUCHETTE. 


N.'iUB  pourrions  citer  plusieurs  occasions  où  le  Dr.  Nelson  s'est  sacrifié  lui  m^'meporir 
ne  pas  faire  tort  à  i9,«putation  de  Mr.  Papineau.  Peu  de  jours  après  que  le  Dr.  iVeison 
eût  été  incarcéré,  en  1837,  un  magistrat  vint  le  trouver,  et  le  pria  do  dire  ce  qu'il  con- 
naissait de  Mr.  Papineau.  C'est  une  bonne  occasion,  lui  disait-il,  de  vous  exonérer  du 
blàme  qui  pèse  sur  vous,  soyez  certain  que  vous  pourrez  par  là  rendre  votre  sort  moins 
malheureux.  Le  Dr.  Nelson  repoussa  cette  offre  aveo  indignation  :  il  fit  plus  ;  étant 
informé  que  pareille» tentatives  étaient  faites  auprès  d'autres  prisonnieru,  il  obtint  une 
entrevue  secrète  et  recommanda  à  ses  amis  de  ne  rien  dire,  leur  fesant  voir  combien  il 
serait  flétrissant  de  vouloir  se  disculper  sur  un  autre.  Plus  tard  quand  il  lui  fut  perm.is 
de  rommuniqucr  plus  librement  avec  ses  amis  dans  la  prison,  il  se  fit  un  devoir  de  dis- 
culper Mr.  Papineau.  Dana  son  exil,  et  pendant  le  tcms  qu'il  a  ppssé  aux  Etais-Unit., 
il  B  fait  de  mCinc. 


1   € 
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îl  aimuit  à  le  fuire  rfgjnler  partout  coiimie  honnête,  iicriiritére»sé  et  vraiment  patriote'; 

Au  retour  de  Mr.  Fn;iiiieau  on  Cana^la,  le  Dr.  NeL-^on  3'esi  empressé  de  le    visiter   et 
do  lui  donner  des  nwrqiies  dV'stinu;.    (^iii  iuirait  crû,  qui  auruit    pu  jamain    s'imaginer 
que  cette  condirite  «i  imlile  et  ni  généreuse  lui  serait  reprculiée  un  jour   par  les   paren» 
môme  de  Mr.  Papine;iu  î  Le  Di'.  Nelson  aurait  été  Iieurcux  de  pouvoir  continuer  à  lui 
témoigner  cette  conaidéralion,  de  cacher  dans  les  tcnôbres  des  actions  qui  pouvaient  le 
perdre  et  lui  ôter  à  jamais  toute   influence  sur  ses  compatriotes,  ai    iNJr.    Papineau   n'a- 
vait pas  voulu  se  servir  de  celte  influence  pour  dénigrer   nos   meilleurs  hommeaj   poi:r 
voul(»ir  leur  faire  perdre  la  bonne  opinion  de  leurs,  concitoyens   et   leur   arracher  cette 
confiance  que  le  pays  reposait  dans  leurs  talens  et  leurs  vertus  politiques.  Il  fallait  abao- 
«olument  abandonner  les  chefs  (pii  ont  depuis  dix  aussi  habilement  dingé le  parti  libéral, 
ou  s'opposer  aux  vues  de  Mr.  Papineau.  Il  fallait  dévoiler  les  résultats  du  système  d'agi- 
tation de  Mr.  Papiner.u,  ou  s'exposer  à  voir  se  renouveler  les  scènes  qui  ont   déjà  jeté 
un  voile  vi  lugubre  sur  le  pays.  Son  devoir  lui  demandait  de  révéler  des   vérités,   quel- 
que p(''M!l)le.-)  qu'elles  fussent,  il  n'a  pas  hésité.     Tout  le  pays,  les  amia  du  bon  ordre  et 
de  la  liberté  devront  lui  eu  savoir  gré.  Il  est  vrai  que  ceite  discussion  a  créé  un   certain 
malaise,  elle  a  fait  disparaître  bien  de  douces  illu-{ions,elle  a  fait  connaître  des  vérités  que 
l'on  eût  aime  à  voir  ensevelies  pour  jauiaia.  Mais   la  veuve  et    l'orpbclin,   les   malheu- 
reux qui  auraient  pu  encore  une  lois  se  laisser  entraîner  à   des  excès  funestes,  par   la 
puissance  de  la  parole  dî  cet  houinie,  le  rcrncrciront  de  sa   démarche^   c'est  dans  leur 
intérêt,  c'est  dans  l'intérêt  du  peuple  qu'd  a  citfi.     Car,  qu'on  le   remarque   bien,  dan» 
les  insurrections,  ce  ne  sont  pas  les  premiers  chefs  (|ui  soulïrenl   le    plus,  qui  sont  les 
plus  malheureuses  victimes  ;  ces  chefs,  le  jilus  souvent,  ou  trouvtmi  de    puissans  protec- 
teurs, ou  savent  se  mettre  hors  de  danger.  Mais  ce  soiit  les  pauvres  habitants   tiop  cré- 
tltiles,  entraînés  par  un  amour  ardent  pour  leur  pay.s,  qui   paient  pour   les  imprudences 
de  leurs  chel'>j.  Ceux-là  sont  envoyés  en  exil,  ou  emprisonnés  ou  pendus,  leurs   familles 
restent  sans  ressources,  sans  pain,  t^indis  que  ceux  (pii  les  avaient  excités   à  la   révolte 
vivent  loin  du  danger  dans  la  u-anqulllité  et  les  richesses.  C'est  ce   qui    est  arrivé   dans 
l'insurreciion  de  1837.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que,  quoique  Mr.  Papineau  fût  le 
chef  des  insurgés,  c'est  lui  qui  a  perdu  >d  soulVertle  moiiiï  des  suites  de   cette   affaire. 
Les  biens  de  Mr.  Papineau  n'ont  pas  été  contk<qufcs  parce  qu'ils  avait  eu   la  précaution 
de  les  transportera  ses  parens,  avant  que   l'agitation   fut  jioussée   trop  loin;  ses  enfans 
n'ont  rien  jterdu  non  plus.     Ceux  qui  ont  perdu  le  plus  ce  sont  ces  pauvres  misérable» 
qui  s'étaient  euflaminés  d'ardeur  et  de  patriotisme  à   la  voix   do  Mr.  Papineau,  et  qui 
avaient  alVionté  tons  les  dangers  dans  la  vue  de  servir  leur  ['sys,  car  ces  bon»  et  honnê- 
tes citoyens  n'avaient  pas  eu  la  prudence  dr-  Mr.  Papineau.  Plus  de  50  ont  f)té  envoyés 
à.  5000  lieues  de  leurs  familles  et  de  leur  patrie,  laissant  dans  la  misère  et  la  désolation 
des  femmes  et  des  entans  qui  les  plcui«'n-ent  pendant  huit  à  cix  ans.  Il  y  en  a  qui  iv  sont 
pas  encore  de  retour.    D'autres  ne  reviendront  jamais.    Une  vingtaine   ont  été    pendus. 
Des  jeunes  gens  de  18  à  20  ans  ont  subi  la  mort,  «1.  leurs  mères  aftlifrées  n'ont  pas  eu  la 
consolation  de  pouvoir  enlever  leuvs  corps  après  qu'ils  eurent  rendu   le  dernier  soupir  ! 
Oh  oui,  c'est  une  triste  chose  qu'une  insorreciion   et  comme  nous  l'avons  dit,   c'eRt  le 
peuple  qui  en  est  !a  victime,  Pendant  que  ces  tristes  événemens  se  passaient,  Mr.     Pa- 
pineau visitDit  tranquillement  la  capitale  des  beaux-arts  et  de  la  civilisation  ;  il  jouissait  do 
toutes  les  douceurs  et  de  tout  le  bonheur  qu'il  pouvait  désirer.  Il  n'est  donc    pas  surpre- 
nant qu'il  se  hasarde  à  renouveler  les  mêmes   scènes  desastreuseï .  Mais   nous   n'avons 
pas  à  craindre  maintenant  que  le  peuple  so  laisse  duper  par   ses  apparences   de   patrio- 
tisme. Il  connaît  ^-on  homme.  Il  n'ira  pas  de  nouveau  courir  aux  armes  quand  il  a  dans 
ees  mains  tous  les  moyens  d'obtenir  justice.  L'agitation  est  en  moyen  si  périlleux   d'ob- 
tenir justice,  qu'il  ne  mut  l'cmplcyer  que  roniino  un  pis-aller.  Aujourd'hui  nous  avons  à 
la  lête  des  alVaires,  un  gouvernement  sau-9  ..i  éclairé,  un  gouvernement  composé  'le  s  meil- 
leurs hommes  que  rcntenne  !e  pays.     Nous  lia  devons  donc  pas   craindre   d'ôtre  trahis. 
Ayons  confiance  en  lui,  c'est  cette  conlîance  qui  fait  sa  force.     Protitons  de  cette    heu- 
reuse circontancp,  non  pour  fairo  une  agitation  infructueuse,  mais  pour  instruire  nos  en- 
fant, pour  perfectionner  notre  agrici.ltuic,  pour  agrandir  notre   commerce  et  le   délivre 
do  toute  entrave,  pour  améliorer  nos  voies  de  communications,  et  encourager   rindustrjo 
et  toutes  les  entreprises  (pii  tendent  au  développement  des  ressources  du  pays. 

Des  esprits  étroits,  des  hommes  a  préju'iés,  ont  été  jusqu'à  faire  appel  à  des  préjugés 
de  racC;  dans  le  tours  île  celie  nialheurou&e  discussion  !     De  ni  pi'oyablos   moyens  fort- 
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jhaM8»er  \t»  épaule»  ;  qui  croirait  qu'il  y  a  des   esprit»  bonacei  sur  qui  Wt  peuvent   faiitf 
impresiion  T  Non,  quanil  nous  ovona  à  apprécier  la  valeur  et  les  qualités  d'une  p<:riOn- 
no  nous  ne  regardon»  pat»  à  son  origine  j  nous  ne    regardons   pas  a  la   manière     dont  ut 
Iprononce  son  nom.     La  vertu  est  partout  la  même,  mais  dans  le  cas  actuel,  jikis  que  dans 
Itout  autre,  nous  aurions  lionte  de  nous  laisser  guider  par  ce  préjugé  étroit.    Le  Dr.  Nelson, 
|ji  est  vrai,  porte  un  nom   anglais,   mais  il  n'y  a  pas  eu  un  plustidéle  ami  des  Canadiens- 
Français  ;  il  a  vécu  au  milieu  d'eux,  il  y   a  piis  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,   il  les   a 
aimés,  et  en  a  été  aimé  ;  il  a  Bacrifiè  ponrleur  cause  sa  fortune  son   repos  et  son    bon- 
»eur,  il  n'a  pas  balancé,  même  à  leur  faire   le  sacrifice  «le  sa  vie  au  moment  du  danger  î 
lu  homme  commu  celui  là  n'a-t-il  pas  mérité  une  place  dans  le  cœur  de  tout  Canadien- 
'rançais  1  Oui,  et  ce  serait  le  comble  de  l'ingratitude  que  do  ne  pas  le  reconnailre  hau- 
[temeiit  ;  mais  quels  sont  ceux  qui  en   appellent  ainsi  à  des   préjuj^és  de  race  î  Ce  sont 
;cux-là  môme  qui  sous  la  dernière  administrntion,   sous  le   miiiistore   Viger-Papineau, 
ki'ont  pas  craint  de  se  vendre  au  parti  tory  du  Haut-Canada  ;  ceux  dont  l'oreille  a  été 
gourde  aux  plaintes  de  leurs  malheureux  compatriotes  demandant  à  être  indemnisés  des 
:)ei'te«  qu'ils  avaient  essuyées  pendant  l'insurrection  de  1837,  et  qui  ont  payé  à  même  le 
coffro  de  la  Province  les  perles  de  ceux  qui  avaient   souftert  dans  ie   Haut-Canada  ;  ce 
Bont  ceux  là  qui  osent  nous  dire   qu'il    faut  avant   tout  avoir   égard  à  un  compatriote  ! 
ïon,  quand  il  s'agira  de  reconnaitre  et  de  récompenser  le  zcle  et  le  dévouement  de  nos 
unis,  nous  ne  regarderons  jamais  à  leur  origine.  Nous  honorerons  et  défendrons,  partout 
5Ù  nous  les  trouverons,  les  grands  sentimcns,  la  grandeur  d'àuie  et  les  bclk's   qualités  du 
cœur.     Nous  mépriserons,  partout  où    nous  les  trouvcro  .s,  les  vices   du  cœur,  et  plu» 
juc  tout  le  reste,  l'orgueil  dans  un  homme  pusillanime  et  poltron. 

Les  amis  et  parens  de  Mr.  Papineau,  voulant  à  tout  prix  iaver  la  tache  honteuse  qui 
k'attache  maintenant  au  nom  de  cet  homme,  et  croyant  pouvoir  donner  le  change  au  public 
Dnt  fait  un  ri.>-i;mé  de  toutes  les  sales  calomnies  qu'ils  ont. pu  recueillir  sur  le  compte  du 
Ir.  Nelson,  et  l'ont  fait  circuler  par  tous  moyens  en  lui  donnant  la  forme  d'une  brochure 
iuilée  :  Papineau  et  Nelson  ;  Blanc  et  J\^oit.  On  y  fait  le  parallelle  de  ces  deux 
Sommes,  de  manière  à  élever  le  premier  jusqu'aux  nucS;  et  à  dénigrer  le  dernier  de 
manière  la  plus  injuste  et  la  plus  ingrate.  Nous  terminerons,  nous  aussi,  en  mettant 
I  juxta-position  les  actions  do  ces  deux  hommes  ;  le  lecteur  pourra  juger  de  leurs  méri- 
i«  rsspectfs. 


NELSON. 

En  novembre  1837,  le  Dr.  Nelson  reçoit 
kl.  Papineau  dans  sa  maison,  à  St.  Denis. 
Il  l'y  traite  ai(ec  t->UB  les  égards  dus  à  un 
Imi,  à  un  chef  politique. 


PAPLVEAU 

M.  Papineau,  pendant  son  séjour  à  St* 
Denis,  prépare  uno  résistance  armée.  Il  at- 
tend l'arrivée  dos  troupes  aujjlaisos,  et  vout 
soutenir  un  combat. 


A  l'arrivée  des  troupes  anglr-ses  lo  Dr.     A  l'arrivée  des  troupes  anj^iaise!*  M.  Pa- 

?el8on  se  met  à  la  tête  de  quelques  braves  pineau  prend  honteusement  la  fuite,   sans 

janadiens,  soutier  t       combat  avec  courageidonner,  même  :i  ses  plus  intimes  amis,  cou- 

oblige  l'ennemi  à  retraiter.  naissance  do  sa  retraite. 


Le  Dr.  Nelson  emprisonné  plus  tard  s'ef- 

^rce  de  disculper  tous  ses  amis  ;  dan»  l'exil 

dëfend  M.  Papineau  dos  accusations  de 

Ici- été  qui  planaient  sur  lui. 


,c  Dr.  Nelson  s' est  opposé  de  toutes  «esfor- 

.i  l'insurrection  de  1838.  A  une  assemblée 

:?éfu^iés  aux   Etats-Unis    qui  se  tint   ù 

inr.plain,  trois  mois  après  la  descente  faite 

C'a.iada  en  novembre  1838,  dans  la  vue  de 

ïo    une    autre    invasion,   le  Dr.     Nelson 

[«•il  àtàira  avorter  ce  projet. 


M.  Papineau  rôfuj^ié  aux  Etats-Unis  na 
veut  communiquer  avec  aucun  de  ses  com- 
patriotes, se  cache  sou.s  un  nom  supposé, 
et  rejette  sur  d'autres  la  responsabilité  dos 
graves  événements  de  1837. 


Mr.  Papineau  resta  muet  tant  qu'il  fut  au.t 
Etat-s-Unio,  il  no  voulut  réponore  ni  oui  ni 
NON  à  cecx  qui  allaiaiil  lo  consulter,  "  faite.s. 
disait-il  tout  ce  que  vous ju^^erez  convenable." 
Il  doit  donc  porter  une  pa  tio  de  la  rosponsa- 
bilitéde  cc?i  tristori  Évènenionts  qu'il  eut  pi 
mais  qu'il  n'a  pa-  voulu  oi'ipcthcr. 
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.NKI.SON. 


PAPINJKAU. 


.  Keranu  en  Canada,  le  Dr.  Nulsou  praoiame 
hautement  que  ses  baiitimsns  ne  mot  pas 
chai)$|às  ;  il  ne  tféclaro  de  suite  en  faV'eur  îles 
principos  prûfo9së.«  par  le  parti  libéral,  lésa 
■outenus  et  les  soutient  cnooro. 


Mr.  PautOf^a^u,  ù  ^on  retour,  <]uoiqaa  UAfuip, 
prouvant  Jaconduite  de  Mr.  Viger,  datoauN 
muet.  Obligé  enfin  ds  se  prononcer,  il  le  fait  eri 
faveur  du  parti  fibéral,  mais  presqn'aossitât 
après  il  déclare  une  g[uerre  ouverte  ànoaohef», 


Lo  Dr,  Nelson,  bien  qu'il  ait  tout  puidu 
s'ust  fait  en  toutiM  circoustuiices,  UQ  devoir  et 
uu  plaisir  de  secourii  les  malheureux^  en  au- 
tant que  ses  moyens  le  ^ui  permettftieat,  tant 
aux  Etats-Unis  qu'en  Canada. 


On  trouve  lu  Dr.  Neiïon  combattant  enco 
re  aujourd'hui  avec  énergie  et  persévérance 
pour  les  lét'urmes  et  les  libertés  politiques. 


Mr,  Papineau  n'a  «rien  perdu,  il  «  Wfu 
858,000  francs  de  la  Province,  il  n'a  jamaia 
donné  une  obole  aux  pauvre*.  Il  n'a  même 
jamais  dit  une  parole  oe  consolatiotif  à  ceux 
qu'il  avait  plongés  dans  la  mia^rç  et  l'iiilbHi)B«, 


Mr.  Papineau  fait  ses  efforts  pont  diviser 
les  libéraux,  il  se  sépare  de  tous  «es  ancien» 
amis  qu'il  traite  de  la  manière  la  plus  injUii-< 
euoe.  Il  ne  cherche  q>i'à  aàtisfaim  sa  jalou  • 
aie  et  son  ambition  pursonn«liftt 


Qui  est  blanc  Î—Qui  est  noir  ? 
Qui  est  Iwave  ?-Qui  est  làcbe  1 


^!fel^ 


■^''■: 


quoiqu»  d4#J>p, 
^iger,  den»8U>» 
icer,  illefaitttri 

presqn*ao»«tôt 
jrte  ànoaoh&fwi 

rdu,  il  •  le^i» 
il  n'a  j»niius 
,  Il  n'a  pi*m« 
olatJon,  à  ceux 
it^  etFwfartwit, 


tta  pool  (liviser 
DUS  968  ancien» 
e  la  plus  injùii-' 
tiafairà  sajaiou 
lieu 
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